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Les dernières nouvelles de Chine 
EXPLOSION de la troisième bombe ato- 
mique chinoise a confirmé — ce dont per-

sonne ne doutait — que le gouvernement de 
Pékin poursuivait sa politique d'armement nu-
cléaire, en dépit des sacrifices financiers et 
autres que cette entreprise impose au pays et 
dont les populations pâtissent. Et on a eu con-
firmation également de la vigilance et de l'ef-
ficacité avec lesquelles les Américains conti-
nuent à observer les préparatifs militaires de 
la Chine communiste, puisque la troisième ex-
plosion nucléaire fut annoncée pour une date 
prochaine deux semaines avant l'événement par 
des informations de source américaine. Les 
secrets militaires des communistes chinois sont 
moins secrets qu'ils ne le voudraient — ce qui 
vaut mieux pour tout le monde. 

S'agissant de l'agriculture ou de la situa-
tion alimentaire en Chine, les nouvelles méri-
tent encore moins leur nom. On a appris que 
le gouvernement chinois avait signé en avril un 
accord avec le Canada, les autorités canadien-
nes s'engageant à livrer à la Chine communiste, 
dans les trois années qui viennent, au moins 
4,5 millions de tonnes de blé, la limite maxi-
male étant 7,5 millions de tonnes. On a appris 
en même temps que les communistes chinois 
avaient rencontré des difficultés dans leurs 
négociations avec l'Argentine et l'Australie, qui 
ne peuvent leur fournir les cinq ou six millions  

de tonnes habituels, la saison pour eux ayant 
été mauvaise et les récoltes au-dessous de la 
moyenne. Le gouvernement chinois s'est donc 
vu obligé de se tourner vers d'autres pays, le 
Mexique, la France qui vient de lui vendre cent 
mille tonnes de blé. Tout cela n'empêchera pas 
les Chinois de manquer cette année d'un ou de 
deux millions de tonnes de céréales. Voilà qui 
autorise à ne pas prendre pour argent comp-
tant les affirmations officielles selon lesquel-
les la production agricole chinoise aurait enfin 
retrouvé (après la folie des communes popu-
laires) et même dépassé le niveau des meilleu-
res années. 

Ce que les journaux chinois nous ont ap-
pris, de la façon la plus officielle, des opéra-
tions de « rectification » qui sévissent depuis 
plusieurs mois en Chine communiste ne pré-
sente pas non plus un caractère de nouveauté. 
Peut-être y a-t-il quelque chose de nouveau en 
ceci que les épurations semblent avoir atteint 
en même temps, ou du moins à court intervalle, 
plusieurs secteurs différents. Quand, profitant 
de la mort de Staline, Mao régla ses comptes 
avec Kao Kang, l'affaire resta confinée à l'appa-
reil du Parti (et c'est à peine si nous savons au-
jourd'hui comment les choses se sont passées). 
En 1959, le Maréchal Peng Teh-huai, membre 
du Bureau politique et ministre de la défense 
nationale, fut épuré (là encore avec infiniment 
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de discrétion), mais la purge qui le frappa et 
qui frappa avec lui quelques hautes personna-
lités du Parti dans le gouvernement et dans 
l'armée ne semble pas s'être étendue au-delà 
d'un cercle très étroit. Certes, la réaction qui 
suivit la « Campagne des cent fleurs » et le 
« déballage » de critiques auquel tant de gens 
s'étaient vus contraints, revêtit une grande am-
pleur, en même temps qu'elle connut une large 
publicité. Mais, à y regarder de plus près, on 
s'aperçoit qu'elle concernait à peu près unique-
ment un milieu assez nettement délimité, celui 
des intellectuels, tout particulièrement ceux 
qui jouent les compagnons de route. 

Depuis janvier 1966, ces trois milieux — le 
Parti, l'armée, l'intelligenzia — ont été soumis 
à peu près en même temps à la « critique » et 
à « l'autocritique ». 

Au début de l'année s'est tenue durant trois 
semaines une conférence consacrée à l'action 
politique dans l'armée. Le rapport principal y 
fut fait par Hsiao Hua, commissaire politique 
de l'armée populaire chinoise. Peu après, à par-
tir du 14 février, le journal de l'armée ouvrait 
publiquement la campagne contre les officiers 
coupables de n'avoir pas respecté la ligne dé-
finie à cette conférence ou suspects de ne pas 
l'avoir fait. Quelques semaines plus tard, com-
mençait la campagne contre les intellectuels, 
dont le point culminant (à ce jour) est l'auto-
critique de Kuo Mo-jo. Elle n'était pas achevée 
que l'appareil du Parti dans la capitale chinoise 
était l'objet à son tour d'attaques publiques : 
trois journaux, dont deux quotidiens, ont été 
cloués au pilori ; Teng Tuo, un des secrétaires 
du Comité municipal de Pékin, a été accusé 
d'avoir subi l'influence de Khrouchtchev, et 
Wu Han, maire-adjoint de la capitale, a été qua-
lifié « d'anti-parti ». 

Telle est la partie visible des choses, mais, 
dans un régime communiste qui demeure her-
métiquement fermé selon la règle (ailleurs un 
peu relachée), ce qu'on voit n'est certainement 
pas le tout, ni quelquefois le plus important. Les 
attaques auxquelles se livre la presse commu-
niste contre des « déviationnistes », des « scis-
sionnistes » ou des « comploteurs » ne sont ja-
mais que des espèces de faire-part pour le pu-
blic, et quelquefois pour les intéressés eux-mê-
mes. Quand ce dernier cas se produit, les inté-
ressés, nourris dans le sérail, savent ce que cela 
veut dire, que leur sort est réglé, qu'on leur a 
déjà coupé toute retraite, qu'ils sont isolés et 
sans moyen de résister. 

Aussi, faute de disposer de tous les élé-
ments importants, on ne doit pas ignorer, par-
ce qu'ils peuvent être des signes avant coureurs 
d'on ne sait quoi, des petits faits comme le 
silence que Mao garde depuis plusieurs mois, 
l'absence d'apparitions en public de Peng Chen, 
membre du Bureau politique et maire de Pé-
kin, ni même que les deux seuls membres du 
Bureau politique qui aient prononcé ces der-
niers temps des discours violemment anti-sovié-
tiques soient Teng Siao-ping et Chou En-laï. 

Il se peut qu'un grand du régime se taise 
ou n'apparaisse pas en public pour des raisons 
très banales ; mais on n'eût quelque soupçon en 

Occident de l'affaire Kao-Kang que parce que 
rien n'était plus signalé sur ce personnage, ni 
propos, ni présence quelque part ; ce n'est que 
beaucoup plus tard que les autorités du Parti 
firent officiellement savoir qu'il était devenu 
un « élément anti-parti » et que, démasqué, il 
s'était suicidé. D'autre part, l'expérience prou-
ve, et l'analyse des moyens utilisés pour main-
tenir l'esprit du parti confirme, qu'un discours 
public, peut être l'expression du point de 
vue officiel avec lequel on est et on n'a pas ces-
sé d'être en plein accord, mais qu'il peut être 
aussi la marque d'un désaccord, passé ou la-
tent, avec la « ligne », surtout s'il revêt un ca-
ractère insolite de violence. Dans le second cas, 
l'orateur soutient en public la « ligne » du par-
ti de la façon la plus compremettante pour lui, 
soit pour faire croire qu'il est d'accord, soit 
pour montrer que le désaccord n'empêche pas 
le respect de la discipline (du « centralisme 
démocratique ») soit enfin parce que ceux qui 
mènent le jeu, parce qu'ils sont pour le ma 
ment la direction du parti, le groupe dirigeant, 
obligent ceux qui hésitent, ou trébuchent, ou 
s'opposent, à prendre publiquement des posi-
tions. Quand ils auront ainsi parlé, ils auront 
perdu toute liberté de manoeuvre, car on 
pourra se servir contre eux de ce qu'ils 
auront accepté de dire en public. Or les 
trois personnages qui (en dehors de Mao) 
attirent sur eux l'attention, l'un par sa dispa-
rition, Peng Chen, les deux autres par la violen-
ce de leurs propos anti-soviétiques, Chou En-laï 
et Teng Siao-ping, sont précisément ceux 
qui ont été les principaux porte-parole du Parti 
communiste chinois dans sa controverse avec 
le Parti communiste de l'Union soviétique, de-
puis la réunion de Bucarest en juin 1960 jus-
qu'au lendemain de la chute de Khrouchtchev 
en octobre 1964. 

Quoi qu'il en soit de ces faits, qu'ils soient 
sans importance réelle ou qu'ils soient des in-
dices, on peut tirer quelques conclusions de ce 
faisceau de nouvellès disparates qui arrivent de 
Pékin. 

Rapprochons d'abord deux séries d'infor-
mations, celles qui concernent la troisième ex-
plosion atomique et celles qui concernent les 
achats de blé à l'étranger. On y voit que si 
l'Etat chinois animé par les communistes s'ac-
quitte fort bien de sa tâche lorsqu'il s'agit de 
créer une grande puissance matérielle de type 
militaire, il est obligé de faire appel aux « ca-
pitalistes » lorsqu'il s'agit de nourrir les popu-
lations, ce qui pourtant devrait être la préoccu-
pation première des communistes, ce qu'on 
croyait être la vocation même du socialisme et 
sa raison d'être. Le contraste n'est pas d'ail-
leurs propre au communisme chinois. Le com-
munisme soviétique est logé à la même ensei-
gne : si les Chinois ont du mal à trouver du 
blé au Canada, c'est parce que les Soviétiques, 
qui sont de plus vieux clients, passent avant 
eux. 

Le silence de Mao a conduit divers com-
mentateurs à se demander si son état physique 
ne s'était pas aggravé. Ce qui ressort en tout 
cas des informations qui viennent de Chine, 
c'est que son état mental ne vas pas mieux, 
car il faut avoir un certain grain de folie pour 
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se faire encenser comme il le fait, comme le 
faisait Staline. Jamais « le culte de la per-
sonnalité » de Mao n'a atteint le degré de folie 
où il est parvenu ces temps derniers. Si la bom-
be éclate, c'est « grâce à la pensée du président 
Mao » (mais on ne dit pas que c'est grâce à 
cette même pensée que la Chine achète du blé 
aux « capitalistes », ce qui serait pourtant beau-
coup plus vrai). Si l'armée est priée de s'ali-
gner, c'est sur la « pensée de Mao ». Kuo Mo-jo 
fait son autocritique et assure être bon à rouler 
dans la boue et le mazout parce qu'il n'a pas 
compris la « pensée de Mao Tsé-toung » et, en 
exergue de l'attaque lancée contre trois jour-
naux de Pékin, on lit cette pensée de Mao : 
« La critique doit être appliquée contre 1es 
idées fausses, contre toutes les herbes véné-
neuses ». Cette citation suffit d'ailleurs à me-
surer la disproportion qu'il y a entre l'éloge 
démentiel de la « pensée de Mao Tsé-toung » 
et la platitude de ladite pensée. On ne saurait 
assurément pas donner tort à Khrouchtchev qui 

se gaussait à l'idée que Mao avait cru bon 
de donner à son peuple ce conseil plein de sa- 
gesse : « Il faut marcher sur les deux jambes ». 

Il est impossible de dire si la lutte pour la 
succession de Mao est ou non déjà ouverte, 
mais il semble permis de prévoir que le suc-
cesseur ou les successeurs directs de Mao se 
recruteront dans son entourage immédiat. Ce 
ne sera peut-être pas celui qu'il aura désigné, 
s'il en désigne un. Staline n'avait pas fait de 
Khrouchtchev son héritier et Lénine avait ex-
pressément écarté Staline de sa succession. 
Mais Khrouchtchev et Staline appartenaient 
l'un et l'autre à l'appareil directeur du Parti, 
ils étaient l'un et l'autre dans l'entourage im-
médiat du mourant. 

Il est vraisemblable que les choses se pas-
seront de la même façon en Chine commu-
niste. 

B. LAZITCH. 

La folie du despotisme en Chine 
I. Mao, successeur de Marx 

L E culte dont est entourée, par ordre du Parti, 
la personne de Mao Tsé-toung n'est pas un 

sujet nouveau pour nos lecteurs. Nous en avons 
parlé ici-même dès 1962 (voir < Deux pièces au 
dossier de Mao Tsé-toung », dans Est et Ouest, 
No 278, ler-15 mai 1962), ou encore Branko Lazitch: 
« Mao Tsé-toung, le Lénine d'aujourd'hui », id. 
No 291, 1er-15 janvier 1963 ; Mao Tsé-toung par lui-
même et par les autres, id. No 319, 16-30 avril 1964; 
Le P.C. et le culte de la personnalité en Chine, 
No331, 1 er-15 décembre 1964). Au lendemain du 
XX' Congrès du P.C. soviétique, les communistes 
chinois avaient apporté quelque retenue dans leurs 
louanges à la gloire du f président Mao » et, lors 
du VIIIe Congrès du,  P.C.C. qui se tint en septem-
bre 1956, on avait, en procédant à la révision des 
statuts, enlevé la référence à Mao qui figurait 
dans leur préambule depuis 1945. 

Voici des années que toute retenue a disparu, 
et le sr culte » de Mao atteint maintenant au mê-
me degré dans le grotesque que voici quinze et 
vingt ans le culte de Staline. Ce n'est pas seule-
ment en Chine que Mao est ainsi porté aux nues. 
Les communistes pro-chinois du monde entier ont 
joint leurs voix au concert. Désormais, pour eux 
tous, Mao est ce qu'était Staline, celui vers qui 
se tournent les révolutionnaires du monde entier. 
Mehmet Che-hu l'a dit le 4 mai 1966 à Kharbin : 
e A la suite de la trahison du groupe révisionnis-
te de Khrouchtchev, le centre du mouvement com-
muniste international s'est déplacé de l'Union 
Soviétique vers la Chine et les regards des révo-
lutionnaires du monde entier sont tournés vers 
Pékin et vers Mao Tsé-toung i. 

Il semble toutefois qu'en plus de son accen-
tuation jusqu'à une espèce de paroxysme difficile 
à dépasser, on puisse observer une nuance nou-
velle dans le rituel du culte. On a l'impression 
que l'on parle moins de la personne du « prési-
dent Mao » et davantage de sa pensée. La Q pen- 

sée de Mao Tsé-toung » (f Mao Tsé-toung de sse 
xiang ») est une formule qui revient sans cesse. 
Pourquoi cette distinction? On ne peut penser à 
un accès de fausse modestie de la part de Mao. 
On a le sentiment que l'on prépare en quelque 
sorte la survie de Mao. Quand l'homme sera mort, 
sa a pensée » vivra encore et continuera à guider 
les peuples, comme celle de Marx 

Mao Tsé-toung est considéré par le parti com-
muniste chinois comme le successeur de Marx et 
de Lénine ; le Quotidien du peuple l'a affirmé ex-
plicitement en reproduisant le 4 février un article 
non daté des Nouvelles du soir de Canton intitu-
lé e Le sommet du développement du marxisme A. 

L'article disait que l'évolution mondiale a con-
nu trois phases depuis la naissance du marxisme, 
deux périodes de cinquante ans déjà traversées et 
la période actuelle. La première va de la naissan-
ce du marxisme, dans les années 1840, aux années 
1890 ; la deuxième, de la fin des années 1890 au 
début des années 1950, période pendant laquelle 

le léninisme devint le marxisme de l'époque de 
l'impérialisme et de la révolution prolétarienne ». 
La troisième phase a commencé à la fin de la deu-
xième guerre mondiale quand « le peuple chinois, 
sous la conduite du P.C. et du président Mao..., 
s'est engagé dans la voie de la révolution socialis-
te et de la construction du socialisme D. 

L'article parlait aussi de l'opportunisme ,er ap-
paru sous un nouveau déguisement » pendant cet-
te période et du révisionnisme moderne dont 
Khrouchtchev est f le plus grand représentant i. 
Après avoir constaté que a les marxistes et les 
léninistes sont aujourd'hui engagés dans une lutte 
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sans compromis i contre le révisionnisme moder-
ne, l'article affirmait que la pensée de Mao est le 
successeur du marxisme-léninisme : 

c Pendant cette grande époque révolution-
naire, une grande théorie révolutionnaire ne 
peut manquer d'être élaborée et le marxisme-
léninisme de recevoir un nouveau développe-
ment créateur. La grande bannière représen-
tant le développement du marxisme-léninisme 
à notre époque est la pensée de Mao Tsé-toung. 
La pensée de Mao Tsé-toung est un marxisme 
global et systématiquement développé pendant 
cette nouvelle grande époque révolutionnaire 
et le sommet du marxisme contemporain... 
... Ce sont là les trois étapes du développement 
du marxisme. Chaque étape représente une 
époque différente. Au cours de chaque époque, 
le marxisme a une tâche historique particu-
lière et a apporté différents développements 
en remplissant cette tâche. Autrement dit, 
l'époque de Marx et d'Engels a été l'étape 
de préparation de la révolution prolétarienne, 
l'époque de Lénine et de Staline, celle de la 
victoire de la révolution socialiste dans un 
seul pays et celle où une brèche a été ouverte 
dans le front de bataille de l'impérialisme, 
et l'époque actuelle est celle de Mao Tsé-
toung où la révolution mondiale doit rempor-
ter la victoire et le capitalisme et l'impéria-
lisme être envoyés au tombeau. > 
L'article révélait qu'à une réunion plénière, 

le bureau centre-sud du comité central du P.C.C. 
avait adopté une résolution qui indiquait que e la 
pensée de Mao Tsé-toung est le sommet du mar-
xisme contemporain et la forme la plus haute et 
la plus vivante du marxisme >. Si Mao était à 
Canton au moment de cette réunion, il y a pres-
que certainement assisté. 

VOIX ETRANGERES 

Le 22 mars, le comité central du P.C.C. décla-
ra en déclinant l'invitation du P.C.U.S. au XXIII' 
Congrès : f La Russie est le pays natal du léni-
nisme et elle fut le centre du mouvement inter-
national de la classe ouvrière >. La conclusion 
que le centre s'est déplacé fut tirée plus franche-
ment dans une déclaration du parti communiste 
péruvien de novembre 1965, reproduite le 8 mars 
par l'Agence Chine Nouvelle (A.C.N.). Elle conte-
nait le passage suivant : 

c Le centre glorieux qui fait avancer le 
développement du marxisme-léninisme s'est 
déplacé d'Europe en Asie, de l'Union sovié-
tique en Chine. La preuve en est que la lutte 
à mort contre l'impérialisme et la réaction 
est conduite par le P.C.C.. Le P.C.C. a ap-
porté d'immenses contributions au dévelop-
pement du marxisme-léninisme, tandis que 
d'autres partis marxistes-léninistes du monde 
apportaient aussi leur contribution selon les 
conditions concrètes de leurs pays >. 

Le parti communiste australien a également 
soutenu cette thèse dans un article reproduit par 
la Peking Review du 11 février : 

c Lénine fut celui que l'histoire chargea 
de développer le marxisme. Lénine est le mar-
xisme de l'époque de l'impérialisme et de la 
révolution prolétarienne. Quoique d'une en-
vergure moindre que Marx, Engels et Lénine, 
Staline défendit la doctrine de Lénine contre 
ses nombreux adversaires. Marx, Engels, Lé- 

nine ont fourni à la classe ouvrière mondiale 
une arme invincible. 

L' histoire et l'expérience vont de l'avant. 
Le grand révolutionnaire chinois, Mao Tsé-
toung est le vrai successeur de ces hommes 
Il prend place à juste titre aux côtés de Marx, 
d'Engels et de Lénine >. 
Le même numéro de la Peking Review citait 

Jacques Grippa, secrétaire du parti c dissident > 
belge pro-chinois, qui a dit : 

c Staline a été le continuateur de Lénine. 
Par ses oeuvres, Mao Tsé-toung est devenu le 
Lénine de notre temps >. 

IMPORTANCE MONDIALE 

Les Chinois prétendent que la Pensée de Mao 
Tsé-toung a une importance mondiale. Le Quoti-
dien du Peuple disait le 25 janvier : 

c Les oeuvres du président Mao Tsé-toung 
ont été écrites pour tout le peuple chinois, 
dont les 500 millions de paysans, ainsi que 
pour les peuples du monde entier. Ses oeuvres 
exposent cette vérité que les peuples doivent 
se lever eux-mêmes pour faire la révolution. 
Chacune de ses phrases soutient la cause des 
révolutionnaires, leur montre le chemin, leur 
donne les raisons et leur offre des méthodes >. 

« Les peuples du monde entier puisent avi-
dement des forces spirituelles dans les œu-
vres du camarade Mao >. 
L'A.C.N. du 7 mars assurait que la Pensée de 

Mao Tsé -toung est e l'arme idéologique pour em-
pêcher la montée du révisionnisme et la restau-
ration du capitalisme... une puissante arme idéo-
logique au service des peuples du monde pour 
mener la lutte révolutionnaire et vaincre l'impé-
rialisme et le révisionnisme moderne. 

A l'appui de ces affirmations, les oeuvres de 
Mao sont largement diffusées en plus de trente 
langues, et les éléments pro-chinois dans les pays 
sous-développés ont apporté de nombreux témoi-
gnages de leur utilité dans la lutte révolution-
naire. 

MOTEUR DE TOUTE ACTION 

La Pensée de Mao fournit, affirme-t-on, aux 
Chinois l'énergie nécessaire pour s'attaquer à des 
tâches qui dépassent souvent leur formation et 
leur expérience. Parmi les exemples donnés, figu-
re celui du dernier héros de l'Armée Populaire de 
Libération (A.P.L.), Mai Hsien-teh, qui, griève-
ment blessé, serait resté à son poste dans une 
canonnière. L'A.C.N. disait de lui le 3 février : 

« Comme pour d'autres éléments héroï-
ques et unités avancées de notre A.P.L., l'hé-
roïsme du camarade Mai Hsien-teh résulte 
du fait qu'il tient haut le grand drapeau rouge 
de la pensée de Mao Tsé-toung et étudie et 
utilise d'une façon créatrice les oeuvres du 
président Mao et met la politique à la pre-
mière place >. 
Le 2 février, l'A.C.N. parlait des exploits hé-

roïques accomplis ces dernières années par une 
canonnière chinoise, résultat de l'étude quotidien-
ne par l'équipage des oeuvres de Mao Tsé-toung. 

Le 17 février, l'A.C.N. cite des ouvriers de 
Changhai disant : f Avec la Pensée de Mao Tsé-
toung pour guide, nous pouvons produire tout ce 
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qu'il faut pour la révolution, quelles que soient 
les difficultés a. 

Un ouvrier construisant une grande turbine 
a dit : « Chaque fois qu'une difficulté se présente, 
nous nous souvenons des paroles du président 
Mao Tsé-toung : « Le travail est une lutte. Il y 
a des difficultés et des problèmes.... que nous de-
vons surmonter et résoudre. D Nous puisons un 
encouragement dans ses paroles. .1> 

Radio-Kunming parla le 10 mars d'une équipe 
de géologues travaillant dans le Yunnan. Un tiers 
des membres étaient des « jeunes sociaux » qui 
avaient commencé en 1964 à étudier sérieusement 
l'oeuvre de Mao Tsé-toung sous la conduite de 
leur cellule du parti. En présence de difficultés, 
ils cherchaient l'inspiration dans la Pensée de Mao 
Tsé-toung et ils avaient conçu l'idée qu'ils travail-
laient pour la révolution, ce qu'ils considéraient 
comme un plaisir et un honneur. Ils étudiaient les 
oeuvres de Mao avec les paysans pauvres, don-
naient des soins médicaux aux masses, leur ser-
vaient de coiffeurs et faisaient le ménage. 

Même dans les malheureuses circonstances des 
récents tremblements de terre dans la province du 
Hopéi, on assurait que la « Pensée de Mao Tsé-
toung est une arme puissante non seulement con-
tre les ennemis de classe, mais aussi contre les 
désastres naturels 1> et Radio-Pékin a dit, le 12 
mars, que les sauveteurs propageaient les remar-
ques de Mao sur la confiance en soi pour surmon-
ter les désastres. Les gens disaient : « Depuis que 
nous avons avec nous le P.C., le président Mao, 
le gouvernement populaire et l'A.P.L., il n'y a 
rien au monde que nous ayions à craindre. Si le 
vieux Yu a pu déplacer une montagne, pourquoi 
aurions-nous peur d'une calamité naturelle com-
me celle-ci? » 

Dans la région atteinte par le séisme, on a 
collé des slogans encourageants, dont une citation 
des oeuvres du président Mao : « Résolus et ne 
craignant pas les sacrifices, vous surmonterez 
toutes les difficultés et remporterez la victoire n. 
Rendant compte du désastre, le Quotidien du peu-
ple dit que les oeuvres de Mao étaient lues aux 
réunions de sauveteurs et même dans les ambu-
lances. 

Voici d'autres exemples de la haute estime 
dans laquelle on tient la pensée de Mao Tsé-
toung. 

e Etudier les livres du président Mao, ce 
n'est pas la même chose que de lire d'autres 
livres. Après avoir lu d'autres livres, nous 
pouvons agir ou ne pas agir en conséquence. 
Mais si c'est une instruction du chef suprême, 
nous devons agir en conséquence. 

« Donner la priorité à la politique, c'est 
donner la priorité à la pensée de Mao Tsé-toung, 
armer les gens de la pensée de Mao Tsé-toung 
et résoudre avec la pensée de Mao Tsé-toung 
tous les types de problèmes pratiques... Le 
président Mao est le soleil rouge dans nos 
coeurs. Les larges masses de notre peuple étu-
dient avidement les oeuvres du président Mao, 
avec une profonde passion prolétarienne et 
considèrent la pensée de Mao Tsé-toung comme 
leur nourriture, leur arme, leur boussole et la 
lumière qui les guide... Les oeuvres du président 
Mao possèdent la plus haute valeur, la plus hau-
te autorité et le plus grand pouvoir ; chaque 
phrase y est vérité, chaque phrase vaut 1.000 
phrases de livres inférieurs ›. 

(Revue de l'Armée de libération, 2 mars). 

• Considérant les oeuvres du président Mao 
comme un phare pour la navigation en haute 
mer, le soleil qui brille pour la croissance de 
toute végétation et l'instruction suprême dans 
tout travail, la population de Canton lit les 
oeuvres du président Mao avec ferveur, faim 
et soif ». (Canton, 6 février). 

• La pensée de Mao Tsé-toung est le som- 
met du marxisme-léninisme à l'époque actuelle. 
Ce n'est pas du tout une exagération ; c'est la 
vérité. C'est la vérité vraie, que vous le recon-
naissiez ou non ». (Tchangcha, 5 février). 
Tchao Tzu-yang, premier secrétaire du comi-

té du P.C.C. dans le Kuouang-toung, a affirmé le 
25 février que Mao pourrait faire s'envoler au 
ciel des plumes de poulet. Il pensait certainement 
à un proverbe ou à un conte chinois en disant : 

e Certains ne croient pourtant pas qu'une 
plume de poulet puisse monter au ciel, car 
ils ne voient que le superficiel. Dans la gran-
de ère de Mao Tsé-toung, avec pour guide la 
pensée de Mao Tsé-toung et le système socia-
liste incomparablement supérieur, les plumes 
de poulet peuvent certainement monter au 
ciel et beaucoup l'ont déjà fait i. 

RESULTATS PRATIQUES 

L'étude et l'application de la Pensée de Mao 
Tsé-toung, donneraient des résultats pratiques 
dont voici quelques exemples : 

< Par suite, de l'étude et de l'application 
des oeuvres de Mao, nous avons eu depuis deux 
ans des récoltes record » (Nankin, 10 mars). 

e A la suite de l'étude intensifiée de Mao, 
le canton de Tching-chuan, a produit l'année 
dernière une récolte sans précédent, malgré 
70 jours de sécheresse » (Lantchéou, 12 mars). 
Selon Radio-Canton du 25 février, des techni-

ciens faisant des recherches sur la construction 
de ponts devaient trouver un moyen moins oné-
reux de les construire. Ils emportèrent donc sur 
les chantiers avec leurs plans, Des contradictions 
et De la pratique du président Mao et les étu-
dièrent avec les ouvriers. Aucun autre canton 
n'avait jamais construit de ponts à arches de 
cette façon. Après discussions, les piles furent 
écartées, on fit une économie de ciment et ce 
fut une grande révolution dans la construction 
des ponts à arches. 

Radio-Wuhan parla le 22 février d'un méca-
nicien qui, après avoir étudié les oeuvres de Mao 
qu'il considère comme instructions suprêmes, con-
duit bien et vite sa locomotive, bien qu'elle soit 
« un vieux morceau de ferraille qui nous a été 
vendu par les révisionnistes, du type « amitié ». 

On loue aussi Mao pour les progrès de la 
science médicale. Le 4 février, la Peking Review 
disait : 

< Au nouveau service des brûlés d'un hô-
pital de Pékin, le taux de guérison est monté 
régulièrement en 1965 à plus de 95 pour cent... 
Le service a mis au point de nombreuses mé-
thodes nouvelles. Son succès est le fruit de 
l'application de la pensée de Mao Tsé-toung 
dans la pratique médicale, le fruit de la nou-
velle pensée médicale fondée consciemment 
sur le matérialisme dialectique de Marx appli-
qué à la médecine. » 
La Chine prétend se suffire aujourd'hui à 

elle-même pour le pétrole depuis qu'elle a mis en 
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exploitation le champ pétrolifère de Tatching, dans 
le nord-est, dont le Quotidien du peuple disait 
le 2 janvier : 

c Le champ pétrolifère de Tatching a été 
mis en valeur en partant de zéro — sur la base 
de deux essais philosophiques de Mao, De la 
pratique et Des contradictions... Au cours de la 
mise en exploitation du champ pétrolifère et 
de la construction d'une raffinerie de pétrole, 
des extraits (de ces articles) ont permis aux 
travailleurs de Tatching de comprendre de plus 
en plus à fond les lois du développement de 
l'industrie pétrolière. » 
Un navire destiné à la ferraille a été remis 

en état de naviguer, conformément à la campa-
gne d'économie, grâce à l'étude constante de la 
pensée de Mao Tsé-toung par l'équipage. (Quoti-
dien Libération, 31 janvier). 

A en croire les éloges extatiques sur les bien-
faits des longues réunions de discussions dans 
les usines et les communes, il semble que certains 
Chinois estimaient que le principal objet de la 
campagne était idéologique, qu'il s'agissait de pré-
server et renforcer l'enthousiasme révolutionnaire. 
Mais d'autres ne semblaient pas s'en contenter. Des 
articles ont paru pour expliquer que les oeuvres 
de Mao ne sont pas un manuel technique du sou-
deur ou du paysan, mais un guide pour acquérir 
une c attitude » correcte envers le travail. En 
étudiant la manière dont les dirigeants révolu-
tionnaires s'attaquaient aux problèmes pendant 
la guerre civile, l'ouvrier moderne peut aborder 
son propre travail avec confiance et bon sens. 
Mao offre, paraît-il, le moyen de remédier à la 
confusion de la pensée. Bien qu'une telle concep-
tion paraisse étrange étant donné les heures qu'on 
a été obligé de perdre à apprendre par coeur Des 
contradictions de Mao, l'idée n'est pas neuve. Dans 
la Chine impériale, on élevait les fonctionnaires 
dès l'enfance dans l'esprit des classiques confu-
céens, précisément pour les former au travail pra-
tique. Dans la Chine d'aujourd'hui le parti appli-
que un programme choc d'éducation communiste 
c classique 1,  que les jeunes Chinois doivent sui-
vre en même temps que leurs études normales. 
Un conflit de priorités est dès lors inévitable. 

POLITIQUE CONTRE TRAVAIL 

Il faut connaître la pensée de Mao Tsé-toung 
pour intensifier la production. Encore faut-il savoir 
ce qu'on doit rechercher dans cette pensée. 

Lors d'une réception offerte aux activistes de 
l'étude de l'oeuvre de Mao, Wang En-mao, premier 
secrétaire du comité du P.C.C. du Sinkiang, a dit 
que tous les employés' de commerce bien que fort 
occupés par leur travail professionnel, devaient 
réserver chaque jour du temps à l'étude des oeu-
vres du président Mao. (Ouroumtchi, 11 mars). 

Les postes régionaux de radio ont beaucoup 
parlé en mars de réunions consacrées à la « ré-
volution des comités de canton du P.C.C., réu-
nions tenues dans de nombreuses provinces et 
au cours desquelles l'accent était mis sur la néces-
sité d'étudier les rapports entre la politique et les 
affaires professionnelles afin d'assurer le plus 
grand succès à la campagne en faveur de l'étude 
des oeuvres de Mao. C'est de cette façon seule-
ment qu'on peut réformer le monde subjectif, lut-
ter contre le c moi et les idées égoistes de gloire  

et de profit. Selon une émission, des membres et 
des cadres des administrations cantonnaises du 
parti se sont rendus dans les campagnes, empor-
tant leurs provisions, leur matériel de couchage et 
des exemplaires des oeuvres de Mao. 

Le 2 février, Radio-Canton affirme qu'au fur 
et à mesure que les affaires militaires cèdent à la 
politique, l'idée de préparation constante au com-
bat s'affermit tandis que l'entraînement s'inten-
sifie. Le taux des accidents baisse. Selon les avia-
teurs chinois bien qu'on ait moins de temps pour 
s'entraîner en vol, après avoir donné priorité à la 
politique, la qualité des vols est supérieure parce 
qu'ils sont guidés par la pensée de Mao Tsé-toung. 
Les aviateurs sentent profondément que seule 
l'élévation de la pensée favorise l'élévation de leurs 
appareils... 

Lors d'une réunion d' c activistes » de l'étude 
de Mao au Foukien, un vice-gouverneur a égale-
ment déclaré que les cadres dirigeants doivent bien 
comprendre les rapports entre la politique et les 
affaires professionnelles (Foutchéou, 10 mars). 

Comme Radio-Nantchang, le 9 mars, laissait 
dire que le travail politique n'est possible que 
pendant la morte saison, une conférence a donc 
été réunie pour discuter les rapports de la politi-
que et de la production ; et c'est ainsi que les 
projets d'agriculture révolutionnaire ont été éta-
bli après étude de la pensée de Mao Tsé-toung et 
que la production a fait un nouveau bond. 

ETUDE DE LA PENSEE 

L'A.C.N. a fait allusion à l'intensité de la cam-
pagne pour l'étude de la pensée de Mao en fin fé-
vrier. Selon elle, l'étude des écrits de Mao Tsé-
toung e prend aujourd'hui un caractère de masse 
sans précédent et se développe en profondeur.... 
Jamais dans l'histoire aucun, écrit n'a été lu avec 
autant d'enthousiasme et d'attention. » 

A l'appui de la campagne, les sections de pro-
pagande, les journaux, les publications et la ra-
dio ont reçu consigne de considérer la propa-
gation de la Pensée de Mao Tsé-toung comme une 
tâche principale. 

Voici, selon la radio chinoise, quelques exem- 
ples du déroulement de cette campagne : 

Nombreux sont ceux qui gardent aujour-
d'hui un exemplaire des oeuvres du président 
Mao pour l'étudier dès qu'ils ont un instant de 
libre. (Nankin, 10 mars). 

Pour les analphabètes, avant chaque leçon 
de lecture et d'écriture, on distribue des feuil-
les volantes. (Canton, 9 mars). 

Deux militants de l'association des pay-
sans pauvres et moyens escaladaient des mon-
tagnes et franchissaient des rivières pour don-
ner des leçons. L'une portait un bébé sur le 
dos. Un jeune couple lisait et relisait chez lui 
les tracts du président Mao quand il n'y avait 
pas de leçon le soir. De vieux paysans analpha› 
bètes demandaient à leurs fils, membres de 
l'équipe de travail, de leur lire le texte, mê-
me après une dure journée de travail. (Canton, 
9 mars). 

Un instructeur politique de l'A.P.L. déclare 
que chaque fois qu'une nouvelle recrue arrive, 
on lui donne d'abord un volume des oeuvres du 
président Mao, puis on lui enseigne comment 
servir le peuple, comment mener la révolution 
jusqu'au bout, comment maintenir et dévelop- 
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per les belles traditions de l'A.P.L. (Quotidien 
du peuple, 22 janvier). 

A Canton, les équipes d'ouvriers étudient 
collectivement les oeuvres de Mao. Quand les 
conducteurs d'autobus, les receveurs et les 
travailleurs des transports prennent part à cette 
étude collective, les cadres les remplacent à leur 
travail. (Canton, 8 février). 
Pendant la campagne, de vieux ouvriers au-

raient dit : 
c Plus on les étudie, plus on sent que les 

oeuvres du président Mao sont tout aussi im-
portantes que l'air et l'eau dont on ne peut pas 
se passer un seul instant. > (Canton, 23 fé-
vrier). 

ADORATION DE. MAO 

La presse chinoise accorde plus d'attention à 
la pensée de Mao qu'à Mao lui-même. Cependant 
on ne néglige pas pour autant l'homme puisqu'il 
personnifie sa philosophie. Quoiqu'il n'ait pas paru 
en public depuis fin 1965, les magasins sont pleins 
de ses portraits, sur papier et sur soie, et de ses  

bustes en terre, laque et matière plastique. Rien 
qu'à Canton, plus de 300.000 de ces ornements ont 
été vendus au cours de la fête du printemps, et le 
19 février l'A.C.N. a annoncé qu'un grand portrait 
de Mao est accroché dans la plupart des maisons 
paysannes. En octobre dernier, la Nouvelle Cultu-
re physique, rendant compte des jeux nationaux, 
rapporte que le slogan c Vive le président Mao > 
brillait sur le tableau électrique où s'inscrivent les 
résultats sportifs et qu'à l'arrivée de Mao dans le 
stade d' c innombrables coeurs rouges battants se 
tournèrent vers lui >. Le jour de la fête nationale, 
une grande statue de Mao est portée dans les rues, 
et son visage apparaît en surimpression sur la toi-
le de fond dans l'opéra de propagande l'Est est 
rouge qui se joue devant des salles combles. 

Cette adoration est inculquée de bonne heure 
aux enfants à qui l'on apprend à chanter : 

Je choisis un crayon jaune d'or ; 
Je dessine un soleil d'or. 
Hi ! Le soleil éclaire tout mon pays. 
Le soleil est le président Mao ! 
Le soleil est le président Mao ! 

I I. L'autocritique de Kuo Mo-jo 

T L semble qu'on ait accueilli en Occident avec 
un mélange de surprise et d'amusement l'an-

nonce de l'autocritique de Kuo Mo-jo, et les 
quelques phrases que les journaux ont repro-
duites de la condamnation qu'il a prononcée 
contre lui-même. On croyait révolus les temps 
où, dans le monde communiste, au-delà du ri-
deau de fer et en deçà, de telles attitudes étaient 
choses courante. Non seulement on les croyait 
révolus, mais on les avait oubliés, l'oubli étant 
particulièrement épais chez ceux-là qui ne s'é-
taient pas émus quand, en Union Soviétique ou 
en d'autres contrées du monde communiste, on 
avait donné en spectacle des séances d'aveux 
aussi odieuses et aussi grotesques. Il est tel, cet 
oubli, que les communistes peuvent spéculer sur 
lui, et que ceux de France (ils ne sont pas les 
seuls) ont, dans l'Humanité, relaté l'autocriti-
que de Kuo Mo-jo, avec l'intention manifeste 
de dire : « Voyez ce qu'il est, le communisme 
chinois ! Nous n'avons rien à voir avec ce com-
munisme là ! » 

Comme si le papier de l'Humanité n'avait 
pas supporté bien pire ! 

Cette espèce de résurgence des monstrueu-
ses et criminelles folies de l'époque stalinienne 
servira assurément la thèse de ceux qui profes-
sent que le communisme a changé (au moins 
dans une partie de son domaine) et qu'en con- 
séquence on doit changer d'attitude à son égard. 
Nous sommes de ceux qui ne mésestiment pas 
le chemin parcouru, mais nous ne le suresti-
mons pas non plus et, pour nous, l'autocritique 
de Kuo Mo-jo vient opportunément rappeler 
que le « stalinisme » est toujours possible, qu'il 
suffit d'un rien pour que le communisme y re-
tourne, comme le chien de l'Ecriture à son vo-
missement. Est-ce qu'on ne se souvient pas qu'il 
y a tout juste dix ans, (et pas seulement à cause 
des « Cent fleurs ». on vantait dans la gauche 
française qui se dit progressiste, le libéralisme 
du régime communiste chinois, la bonhomie de 
Mao Tsé-toung ? 

a) En guise d'auto-analyse 

N OUS donnons intégralement ci-dessous la 
traduction du texte paru dans la Literatour- 

naia Gazeta du 5 mai 1966, page 4, sous le titre : 
En guise d'auto-analyse. Intervention de Kuo 

Mo-jo à la réunion du Comité permanent de 
l'Assemblée Chinoise des représentants du peu-
ple 

• • • 

Pékin, 4 mai (Tass). Le journal Guanming Ri-
bao a publié le 28 avril le discours du vice-prési-
dent du comité permanent de l'Assemblée chi- 

noise des représentants du peuple, Kuo Mo-jo, 
président de l'Académie des sciences de Chine, 
homme de lettres et historien chinois, à la 30e réu-
nion du comité permanent de l'A.C.R.P. Kuo  Ma-
jo prononça ce discours au cours des débats sur 
le rapport du vice-ministre de la Culture de la 
R.P.C., Chi Si-minh < Sur la révolution culturelle 
socialiste .». 

— J'ai senti, à dit Kuo Mo-jo, que le rapport 
du camarade Chi Si-minh me concernait moi aussi 
personnellement, et pour employer une expression 
plus forte, je l'ai écouté le coeur gros ; car mes 
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amis et camarades me considèrent d'habitude 
comme un travailleur de la culture, certains m'ap-
pellent même écrivain, poète et en même temps 
historien. En quelques dizaines d'années, j'ai écrit 
et traduit un certain nombre d'oeuvres qui comp-
tent peut-être plusieurs millions de signes. Pour-
tant, si l'on aborde la question avec les critères 
d'aujourd'hui, toutes les oeuvres que j'ai écrites 
jusqu'à présent doivent, strictement parlant, être 
brûlées entièrement, elles ne valent rien. 

Quelle en est la raison principale ? Elle con-
siste en ceci que je n'ai pas assimilé les idées du 
Président Mao, que je ne me suis pas armé des 
idées du président Mao, et que, par suite, j'ai par-
fois un point de vue de classe très nébuleux. 

Ces derniers temps, la presse se livre à une 
critique approfondie dans le domaine de la litté-
rature et de l'histoire. C'est fort bien. J'ai lu pres-
que tous les articles de critique. Je ne les lisais 
pas comme un observateur non concerné, mais en 
les rapportant à la réforme de moi-même. Presque 
chaque article, chaque remarque critique exigent 
que je fasse la c révolution r en moi-même. Je 
n'en parle pas simplement pour parler. C'est effec-
tivement vrai. Je n'ai pas assimilé les idées du 
président Mao et je ne me suis pas réformé. 

Certes, je suis un homme de lettres et un ar-
tiste, et de surcroît président de l'Association chi-
noise des lettres et des arts. On ne peut pas dire 
que je ne sois pas responsable de l'apparition du 
courant d'air et du vent nuisibles (sic). Plus de 
vingt ans se sont passés depuis la publication des 

Interventions aux causeries sur la littérature 
et l'art à Y ennan i du président Mao. Je les ai 
lus bien des fois. Parfois je peux parler de la 
nécessité de servir les ouvriers, les paysans et 
les soldats, de la nécessité d'apprendre d'eux. 
Mais tout cela ne reste que des mots. Parler seu-
lement du marxisme-léninisme, écrire seulement 
sur le marxisme-léninisme, ce n'est pas vraiment 
travailler, ce n'est pas le mettre en pratique, ce 
n'est pas agir en accord avec les indications du 
président Mao, ce n'est pas assimiler les idées 
du président Mao. 

J'ai honte. Le président nous enseignait il y 
a vingt ans déjà qu'il fallait servir les ouvriers, 
les paysans et les soldats. Aujourd'hui, nous ne 
servons pas les ouvriers, les paysans et les sol-
dats, ce sont les ouvriers, les paysans et les 
soldats qui nous servent. Les ouvriers, les pay-
sans et les soldats, ayant étudié les oeuvres du 
président Mao, écrivent aujourd'hui mieux que 
nous. Nous, travailleurs de la plume, hommes 
de lettres et artistes, historiens, philosophes, 
nous devons tout particulièrement nous livrer à 
une auto-analyse profonde. Personnellement, 
il m'est très pénible de me rendre compte qu'en 
effet je ne me suis pas réformé comme il aurait 
fallu. 

Par exemple, le rapport parle duc Chant de 
Eouyang Hai ,. C'est un roman qui fait époque. 
L'auteur, le camarade Kin King-mai, a été plu-
sieurs années soldat et maintenant il fait partie 
de la troupe artistique des armées de la provin-
ce du Kouang--toung... L'auteur a en effet peint 
d'une façon vivante Eouyang Hai, a reflété d'une 
façon vivante les idées du président Mao. Le  

camarade Eouyang Hai est mort en 1962. L'au-
teur a mis dans ce roman presque toutes les li-
gnes et thèses politiques du parti avant 1962, et 
presque toutes les idées du président. Les hom-
mes de lettres et artistes, dits professionnels, 
d'aujourd'hui ne seraient peut-être pas capables 
d'écrire ainsi.... C'est pourquoi les soldats nous 
servent, ce n'est pas nous qui servons les soldats. 

Le rapport mentionne la composition sculp-
turale en terre glaise t Dans la cour de col-
lecte des fermages C'est une sculpture révo-
lutionnaire. Elle est aujourd'hui exposée au mu-
sées des Beaux-Arts. Je l'ai vue trois fois. C'est 
une image émouvante ; beaucoup de visiteurs 
pleurent à chaudes larmes après l'avoir vue, car 
ils se rappellent leur vie et sont émus par le 
sentiment de classe. A mon sens, rien ne pro-
duit une impression comme les sculptures en 
terre. Elles émeuvent plus que la sculpture en 
plâtre, en marbre ou en jade blanc... e Dans la 
cour de collecte des fermages ►  est vraiment 
le plus beau chef-d'oeuvre, c'est la révolu-
tion dans sculpture. Ses auteurs n'ont pu 
obtenir une telle réussite que parce qu'ils ont 
assimilé les idées du président, appliqué d'une 
façon créatrice les idées du président. 

— Beaucoup de paysans, déclare Kuo Mo-jo, 
étudient en fait les oeuvres de Mao Tsé-toung 
mieux qu'aucun de nous, les étudient beaucoup 
mieux que nous autres intellectuels. Par rapport 
à eux, nous autres intellectuels, philosophes ba-
vards, historiens et autres, nous ne pouvons tout 
simplement pas être considérés comme tels... 

Nous avons vraiment honte. Moi surtout, 
j'ai honte. En tant que membre du parti et que 
savant, je devrais tout bonnement sangloter. 

En un mot, non seulement nous ne servons 
pas les ouvriers, les paysans et les soldats, mais 
au contraire, dans le domaine de la culture, de 
l'histoire et de la philosophie, ce sont eux qui 
nous servent. Nous devons être reconnaissants 
aux ouvriers, aux paysans et aux soldats, nous 
incliner devant eux comme devant des maîtres 
respectés, attendu qu'ils ont bien assimilé les 
idées du président Mao et les appliquent d'une 
façon créatrice. 

Mon discours d'aujourd'hui est l'expression 
durable de mon état d'âme. J'ai dit ce que j'ai sur 
le coeur. Maintenant je dois apprendre des ou-
vriers, des paysans et des soldats, et d'ici là il ne 
peut être question de servir les ouvriers, les pay-
sans et les soldats. Maintenant il s'agit de bien 
apprendre des ouvriers, des paysans et des soldats, 
de s'incliner devant eux comme devant des maîtres 
respectés. Bien que j'aie plus de soixante-dix ans, 
j'ai encore du courage et de la volonté ; autre-
ment dit, s'il faut que je me vautre dans la boue, 
je veux le faire ; s'il faut que je me salisse avec 
du mazout, je veux le faire, et même s'il faut 
que je couvre mon corps de sang au cas ou 
l'impérialisme américain nous attaquerait, je 
veux moi aussi jeter quelques grenades sur les 
impérialistes américains. Telles sont mes idées. 
Maintenant il s'agit de bien apprendre des ou-
vriers, des paysans et des soldats, et si possible, 
de bien servir les ouvriers, les paysans et les sol-
dats. 


